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instruire ses enfans que des leçons aussi vagues et aussi impuissantes. Pour
laisser dans l'esprit des idées nettes et précises de tout ce qui doit âtre là base
îd'une relizieise et solide 6ducation, il faut tnit autre enseignem ent que celui
de -m. Michelet. 'Mettons à la place de ces vaines et dangerctuses déclama-
tions le goût de la piété, lamour des _saints devoirs. cette crainte de Dieu,
qui est le vrai trésor de lhonme. Travaillons à faire naître dans le caSur
de Plentance le germe de toutes ces vertus simles.usuelles et pratiques,~utiles
à tous les états et à toutes-les conditions; si supérieures à tous ces airides dou>-
cumens, à tous ces froids calculs auxquels 'on voudrait- donner aujourd'lui
ne si grande importance.

On ne peut que gémir en voyant des hommes qui pourraient miebx faire.
consacrer leurs veilles à élaborer péniblement ces ouvrages ladressés au peu-
ple, où on lui dit que lui seul est vertueux et possède tout ce qui peut an îîo-
blir l'homme; lelte et critel flatterie 1 scandaleuse adulation, contre laquelle
on ne saurait trop s'élever ! En parlant du daner de flatter les rois Bos-
suet a dit Infes!er les oi-eilles des princes, c'est un aussi grand crime que
1- d'infester les fontaines publiques." Mais infester les oreilles di peuple.
chercher à le séluiire par des éloges hypocrites et des-adulatioans mensongé-
res. lui persuader que lui setul est bon et gnéreuK, que lui seul a un cSur
excellent. qu'il possède lui seul plus de vertus que les riches, nc>t-ce pas
donner une folle présomption à une classe mo leste et laborieuse, en calom-
niant les riches, que la Providence a placés près des pauvres pour être leurs
bienfaiteurs ?

Voilà pourtant où aboutissent les efforts de ces faux savans, de ces doc-
teurs dangereux. dt ces penseurs arrogans qui, prenant leur orgueil pour titi
génie. veulent lotit régenter, depuis les enfans jusqu'aux gouvernemens. le-
puis Je peole- jlusqueaux rois ! L, livre dît Peuple, de J. Miehulet, est iun
triste exemple de laberration et de la thiblesse de lesprit humain. Le iieil-
leur livre d'éducation est san's contredit celui qui apprend à bien vivre et à
bien mourir: le p!us utile est cclii qui mèrine droit à la vertu I D.

Il est be'iucoup plus facile de reconnaître Perreur que de trouver la vérité;
Perreur est à la superficie, et lon peut bientôt en finir avec elle : la vérité
est cachée dans les profondeurs, et la chercher n'appartient pas à tout le
monde. Go.-THE.
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Mercredi, 24, la fte de ST. JEr--BAPTrsTEa été célébrée avec une
pompe extraordinaire. La proceszion s'était formée de bonne hiure dans les
environs du palais épiscopal, où elle devait prendre les associés de la ten-

perance. A Si on re dirigea dans le plus bel ordre vers l'église p:rois-
iarle où se rendait avec son chapitre Mgr. 'évêque de Moniitréal, qui

avait agréé qua on inzcrivit sor, nom ainsi que cliui de MM. les Chanoine-
sur le rézistre de la Soicié:e de St. Jean-Bap:iste. Sa Graur assistait pa-
rée et Monsieur Jean-B•iptiste Si. Pierre, chiipelain de la Société de St.
Jean-Baptiste, chantait la grandinesse. Pius de nmIle enfan< les éco-
les de la doctrin, chrétienne ouvraient la marche dans F'or.re qui suit :
250 enfans avec pavillmns blancs. 200 avec pavillons bleus, les petits irlan-
dlais au nombre de 130, au milieu comme protégés,-portait des pavillons
verts, 200 enfans avec pavillons rouges, et enfin -240 pavillons blancs. Cette
vaste forêt de diverses couleurs. avec l'emléne national, le cAs-To a et la
rEUILL. DRABLEoffruit le spectacle plus varié Com me~le plis agréab le.
On voyait dans cette troupe lEspérance du Canada. Les ntres corps su-
vaient avec leurs drapcaux diuna richesse remarquab!e, qui nî'ait surpassée

que par la délicatesse des broderies. La superbe basilique de la paroisse avai t

été ornée avec le plus grand soin par les ordres du vénérable Supérieur du Sé-
ninaire qui avait correspondu avec arJeut au noble élan dit patriotisme des ci-
tovensde notre florissante cité. Lorsque la processinn s'y fut rangée, ce vaste
édifice ofrinait le spectacle le plus éc!atant et le plus expressif, un peuple qui
apportait sa nationalité aux pieds du Créateur tout puissant par qui les
nations prospérent;spectacle véritablement beautpectacle conslant qui prou-
ve que nous étions déjà préparés à bien gnûter la balle allocution que pro-
nonça M. le grand-vicaire Hudun, doyen des Chanoines. Elle tendait ad-mi-
rablement non seulement à rappeler, mais aussi à persualer à la nation qu'elle
doit en tout se proposer un but religieux, sans lequel son ouvre ne saurait

âtre couronnée de succès. Cet homme éloquent et patriote, mais d[in pa
triotisme religieux, a-foudroyé l'impiété; il a démontré en peu de mots que
la prospérité d'un peuple sup.,ose en lui tune religion solide, il a dit des vérité.
que son autorité lui permettait de di'e. Nous ajoutons queuites exeples qui

ýe présntent justement à notre esprit. Canadiens, 'Espagne a conservé
bien longtens une nationalité remarquable ! quel en fut le :Lecrct ? N fut.ce

pas la religion? Bien plus admirable encore, Ilirlande, aujourd'hui en specta-

cle à tout l'Puniver., a travereó trois siècles de la plus cilrîoyable persécution,
et elle a conse vé,- sans' aucune brèi-he ; que dis-je? elle a vu grandir su

belle et étonnante nationalité. Can:diens quel en a été le s:cret ? Ah c'est
que P1 rlande debout comme tit seul homme a soudil'rt le martyre pour sm
foi le sanig des martyrs exaltoe la religion et la religion éléve les peui1ples.

-- Nous avons dit dernièrement que nous laissions aI publie à juger de no-

ire difl'rent sur les biens des Jésuzis.entro ljurore et nous ; aisi nous rie

prétentions point répondre ici à son éditeur. mai.s stilemîent émettre, devant
un public. judicieux, les principes sur lequels nous nois appuyuns.

Prcmier p rincipe. L'Eglise est tne corporalioI, même de droit divin, et
conmme telle, elle petit posséder. Les Actes des A ptres en font foi ; lisez

l'histoire d'Ananie et de Sa phire.A vant les enpereirs chrétiens, lEfglise pos-
:édait des biens considérables. On peut coui;tîlter lhistoire ecclésiastique à
ce suije:. De droit divia P'Eglise peut donc pos:éder. Elle petit encore pos
séder par le droit na turel comme tout individu quelconque.

Secor dprincripe. Dans la suite des tems,-ou a fait Les lois.pour assurer à
PEieles droits quelle n de posséder iels biens oi tels domaines ; d'aprs

ces lois convenons qu'il est néce.;s:ire que l'Eghse soit autorisée, pour
pioeéLler civilement, ou pour avoir une rorprrafion civile.

Maintenant au sujet des biens des Jés'uit(s nous disons que les droits que
'Eglise du Canada a à ces biens ne sont pas seulement reermtés dans la

première catégorie, mais encore dans la seconde. La chose a été clairemtn t
prouvée, il n'est plus néce-saire d'y revenir.

L'Eflise du Canada posséJait donc les bien- ds Jzsuiites par le droit di-
vin, le droit naturel et le droit civil. On lui enlève ce dernier droit ; il s'ei
suit donc, d'ap:és les deux premiers, que ce i'est qu'une injustice qu'on
comniie contre elle.

-La baronne de Detix-Ponts, née comtesse de Rechberg, vient a l'exem-
pie de -es deux soeurs, lembrasser le catholici-lme. Cette dame a fait abju-
ration à .Munch.

Madaine de Genst, née Janssen, a abjuré le protestantismie entre les mains
de M. le curé de St. Nicolas de Jruxelles. Après la 'éréimnie du haptéme,
elle a été admise -à la sninte table; apîrès quoi l'union dLes éoux Gens: Z;
été bénic !swu-ant le rit d la sainie -glise catholique. et leur enfant a reçu
le baptóme.

M. Theiner quitte éfiitiveient le schisme île Reonge. Ln retr.îite du prin-
cipal peronnaze de cette méprisable secte est une preu:ve éclatante de sa
ruine prochaine.

-La mort de PA rchevéque du Mexiqearrivee dans le mois d'avril.a pîon.
gé ce malheureux pays dans le deuil,et cette perte a été vivement -enitie par
tous les bons chrétiens dle son îtlo'L'se. Ce vonérable prélat était resperié
d tontes les clasees pour son intégrité, sa douceur et sa piété. Ma1.îtiré la
haute position à laqui.: il était élevé, son ,bumilité était devenue presque
proverbiale il était Penneni déelaré du lu:e et di faste. SI maisun était
ouverte à tous, mais il donnait lexemple d'une modération et d'une f.jalité
à peine concevable. Dans les unallietreux troubles qui agitaient son pays,
il gómissait sur les désordres qui s'emparaient de son église, sur ces fictions
scandaleuses qui ébranlaient, lune après l'autre, les dhestin cs de son pays,
et qui loin de ramener le peuple à de meilleurs prinicipesle plongeaient dans
ule immorali:é profonde. Dieu a peut être voulu lui épargner comme à
St. A ugustinla d-uleur d'être le témoin de la ruine de sa patrie, ou nu moins
des châtimens qu'il réserve dans sa co'ère à un peuple qui parait le mécon-
naître.

-L'assassinat politique paraît être définitivement à l'ordre di jour dans
l'association des corps flancs CI Siuis<C. Un desjournaux les plus répandus
à Berne, 1' Jnlicateur, conviait, pour le dniincle 26 avril, à tin tir d'aniateurs
dont la cible était un jésuite; et des prix étaient nfTerts à ceux qui le ierue-
raient de leurs bales. Le iime jour, conme nous l'avons déjà annoncé,
des nartisans de la morale des corpis france es.aynient dl tuer le général de
Sonnenbcrg dans son jardin ; trois balles sifMiaient à la fois autour de la té te
dii respec.table vieillard qui, grâce à D;eu, n'er. fut pas atteint. Les auteurs
présumés île ce lêche ater.tat reegnaient un bois où ils pensaient se cacher
mais deux ont été arrêtés.


